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L'ETUDE DES PHENOtŒNES ECONOMIQUES TRADITIONNELS

ET SES PROBLE~ŒS

par Cl. ROBINEAU

Depuis une vingtaine d'années 9 l'attention .des ct:ercheurs et

des théoriciens s'est portée vers l'étude des phénomènes économiques

dans les sociétés traditionnelles 9 entre autres, mais principalement

surtout 9 à la suite des recherches de ~~LINOWSKI, sur les échanges

Kula (Iles trobTiand)9 de ~lliUSS sur le don dt essentiellement des

travaux plus systématiques de R. FIRTH. C'est 8emble-t-il en 1952

qu'apparaît pour la première fois 9 à la suite de la réédition de l'ou­

vrage de M. J. HERSKOVITS sur la vie économique dans les sociétés pri­

mitives le terme d'anthropologie économique" (1).

Certes 9 bien des ethnologues et des anthropologues ont 9 dans

le cadre de leurs travaux 9 abordé l'étude des économies traditionnel­

les, mais ils l'ont fait généralement, comme à leur corps défendant,

parce qu'ils étaient obligés d'en ~arler9 en évitant de se lancer dans

une analyse économique trop marquée et en manifestant le souci cons­

tant de se référer à une terhlinologie d'inspiration ethnologique telle

qu'elle ne puisse être mise en cause par les théoriciens de la science

économique. Ainsi en va-t-il des analyses qui concernent la "dichoto­

mie sexuelle des tâches"~ la monnaie traditiunnelle, les échanges, l'ac­

quisition des ressources: la notation des faits ne donne pas lieu à

la conceptualisation des phénomènes de sorte qu'une systématique de

l'économie du groupe est rarement éoauchée.

Nous ne devons pas cependant dévaluer l'oeuvre de ces nombreux

anthropologues timides du fait de cette carence : cette timidité même

dans l'interprétation des faits doit être considérée comme un gage de

prudence scientifique a laquelle 1.es chercheurs et les théoriciens ac­

tuels se doivent de rester fidèles. Il faut ~rendre garde à ne pas iden­

tifier tel fait avec le concept correspondant ou ap~rochant de la scien­

ce économique officielle sans opérer au préalable une analyse serrée,

faute de quoi, on risque d'appauvrir la réalité, on risque de se priver
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du bénéfice de la quête directe dans la société concrète ~ car les

anthropologues doivent tenir compte du fait que ces concepts qui cons­

tituent les éléments de base de la science économique ne reposent à

l'origine que sur la vision d'écrivains et hommes d'affe.ires issus

de la bJurgeoisie anglaise et française du 18e siècle à la veille de

l'industrialisation massive de l'Europe; que cette vision fut tout au

long du 19ème siècle combattue 7 défendue 7 réduite en pièces et recans­

truite sur des bases nouvelles sans ja"ais que les éléments qui en f0r­

ment l'ossature aient été corrigés en fonction de la réalité 7 sans qu'au­

cune rechercüe eiTlpiri~ue d' ensewole dans le s éC0nomie s industrielle s

européennes n'ait été entre~)rise en vue d'une vérification. (2)

Un programme d'ensemble de recherclles empiriques dans les so­

ciétés concrètes serait donc bienvenu tant pour éclairer les phéno-

mènes économiques qui participent à l'explication de ces sociétés que

pour faire proo;resser la science économique elle-même. Une premièTe

mise au point biblioe:;Ta.t!hiqu8 et méthodologique a été faite par M.

GODELIER dans l' HOiÏime, revue françai se d'anthropologie, V, 2, avril-

juin 1965, et mentionne, outre les recherches toujours poursuivies de

R. FIRTH et celles lancées plus récemment de K. POLfu~YI (1), toute

une série de travaux récents essentiellement américains. PolI' ailleurs,

une première tentative d'explication d'ensemule des phénomènes écono­

miques dans les sociétés traditionnelles a été tentée par Cl. llEILLASSOUX

dans les Cahiers d'~tudes africaines l, 4, décembre 1960, et un travail

d'anthropologie économique concernant une société c0ncrète, les Gouro

de C5te d'Ivoire, a été p~blié par le même auteur (1).

Les reCIlerches que l'on pour-ra mener dans le domaine des 8CO­

nomies traditionnelles présentent un double intérêt:

1° on peut penser qu'une anthropologie économique générale

8e1'a concevable lorsqu'une étude systématiçue des phénomène s écono­

miques dans les sociétés concrètes sera suffisamment avancée permet­

tant une conceptualisation de ces phénomènes. En attendant, l'élabo­

ration d'une métnode pour l'étude des économies traditionnelles pa-
•

rait être la condition nécessaire ~ la réalisation de cette systéma-

tique.
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2° Ces recherches sont nécessaires, aussi, parce qu'elles

sont susceptibles d'expliciter le contenu économique des sociétés

concrètes et, partant d'éclairer leur devenir. Chargés d'atudier les

facteurs socio-culturels d'évolution, les anthropologues ont besoin

de perspectives concernant le développement du groupe auxquels ils

s'intéressent et ce problème de développeLilent n'est pas soluble sans

référence à l'économie du groupe~ il l'est ditficilement lorsque l'an­

thropologue remet les soins de l'analyse économique requise entre les

mains d'un théoricien de la science économique qui est peu sensibilisé

aux aspects insolites des économies traditionnelles.

+

+ +

Ces quelques pages ont pour obJet d'exposer quelques-uns des

problèmes que suscite l'étude des phénomènes éoonomiques dans les so­

ciétés traditionnelles. Afin de savoir de quoi l'on parle, on va devoir

reprendre la question controversée de la définition de l'économie,

avant de passer aux méthodes d'étude des phénomènes économiques ~ l'é­

tude anthropologique concevable pour des ethno-sociologues dont on

s'efforcera de montrer la pertinence.

l - LE PROBLEME DES DEFINITIONS DE L'ECONOMIE

Les économistes se sont de tout temps efforcés de donner une

définition de leur discipline et, sur leûrs traces, les anthropologues

économistes comme Ni. J. HEHSKOVITS, R. FIRT'H ou IL POLANYI ont eu le

même souci. Dans l'article précité, N. GODELIER constate que les diver­

ses définitions du phénomène économique se classent en deux familles ~

ce.lles pour lesquel.les ce ihLénoinènes consti tue un dOliiuine d' activi tés

humaines spécific.ues~ pour lesquelles l'économie c-.JnceI'ne la richesse

matérielle des sociétés (définition réaliste, "substansive" selon

POLANitI)) ce~les poûr lesquelles est éconoùJique toute action qui com­

bine des moyens rares pour atteindre au mieux un objectif, pour les­

quelles l'économique est un aspect spécifique de toute activité hu­

maine(définition "formelle" selon l'iI. GOD:I;LIER),
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La diversité et la contradiction de ces définitions viennent

de leur origine et de la manière dont elles ont été conçues : ou bien

elles se prétendent générales et elles sont posées a priori? les faits

devant venir les vérifier (c'est là semble-t-il une faiblesse de cer­

tains économistes de se donner dès l'abord un cadre de référence dans

lequel ils font entrer ensuite les faits qui se présentent à leur quête);

ou bien elles sont des génér~lisations prématurées à partir des recher­

ches de terrain (c'est le fait de certains anthropologcles qui n'ont

peut-être pas cru devoir se débarrasser de l'apvareil de pensée forgé

par les économistes).

Ce que l'on doit chercher ici? ce n'est pas une définition "au

plus juste" qui rend compte des phéno'i1snes économiques dans tous les

cas? c'est plutôt une hypothese qui serve de ligne directrice et que

l'on puisse? si? à l'analyse des faits? le besoin s'en fait sentir?

remettre en question. Or? pour la recherche sur le terrain 1 une défi­

nition provisoire de type "réaliste" paraît d'un maniement plus com­

mode qu'une définition de type formel? en ce sens que la première per­

met dès l'immédiat un classement des faits bruts tandis que la seconde

suppose toute une réflexion sur la portée de ces faits, ce qu'on ne

peut faire que lorsqu'on en arrive au stade qui dépasse la quête sur

le terrain. Toutefois, cette définition "réaliste" ne paraît vraiment

valable qu'à la c0ndition de compléter cette définition "réaliste" par

les observations de lVI. GODELIER concernant l'inclusion des "services"

en tant qu'explessions de phénomènes totaux c'est-à-dire les moyens

matériels qui sont utilisés ou échangés à l'occasion de toute activité

hwnaine. Le phénomène économi~ue sera donc constitué par les activités

humaines qui règlent la vie matérielle des sociétés et par les aspects

des autres activités qui "entraînent l'échange et l'usae;e de moyens

matériels." (M. GODELIER? op. cit. p.39) 0).

Cette définition que nous tenons pour provisoire. a, pour son

auteur, un caractère général en ce sens qu'elle s'applique à toutes les

sociétés humaines. A l'encontre de nombreux économistes qui nient la

réalité du phénomène économique dans les sociét~s traditionnelles, l'an­

thropologie économique est une protestation contre une telle affirma­

tion. Dans son article ~récité, Cl. MEILLASSODX montre que ces sociétés
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ont une forme économique et que leur économie a des traits spécifi­

ques ainsi qu'il apparait à la suite des recherches anthropologiques

menées depuis V1ARX et ENGELS jusqu'à Do POLAliTYI en pa:~3ant par Mo IvIAUSS

Ro THURNWALD (1) et Bro 1~LINOWSKI. Nous allons voir ~ue l'étude menée

par les économistes lorsqu'ils se trouvent amenés à étudier les éco­

nomies traditionnelles ne rait pas apparaitre cette spécificité et que

c'est le rôle des anthropologues de remédier aux insuffisances de leur

méthode.

II - L'ETUDE CLASSIQUE (DES :ccO:aQi;nSTES)

Les économistes ont pour l'étude des phénolliGnes qui relèvent

de leur discipline un certain nombre de concepts qu'ils ont élaboré peu

à peu depuis le XVIII e siècle. Parall~lement, et ~ partir de l'idée de

tableau économique remise à l' honneur depuis le développe",ent des comp­

tabilités nationales~ ils ont voulu donner une image des économies con­

crètes qu'ils étudiaient à l'aide de la notion de structure.

1 - Les phénomènes fondaiilentaux de l'économie.

Les regards Jetés par les auteurs du 18e siècle sur les phé­

nomènes économiques en Europe ont dégagé les notions de production~

répartition, circulation, consommation. La production a été analysée

à l'image des exploitations agricoles anglaises de la fin du 18ème

siècle (aiJrès le mouve,nent des enclosures) comnie résultant de la com­

binaison de trois facteurs: terre, travail et capital, et il a été

admis que le revenu tiré de cette production devait rétribuer les dif­

férents facteurs qui avaient contribué à l'obtenir: par la réparti­

tion~ le revenu se distribuait en rente, rémunération de la terre; sa­

laire~ rémunération travail; intérêt, rémunération du capital; le solde

c nstitué par le proiit rémunérait l'entrepreneur comme auteur de la

combinaison des facteurs.

Ce qui apparait d~s l'abord, c'est le caract~re monétaire et

plus encore l7iarchand d'une tel-le économie : la répartition du revenu

n'est possible ~ue si le revenu est constitué matériellement en mon­

naie, s'il forme une masse homogène et divisible (4); d'où ce lieu

commun a pour première const:iquence que la considération en nature de
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llexpression du revenu dans les sociétés non industrielles est souvent

une abstraction dont la réalité dément le bien-fondé. En outre~ les

facteurs de production et les produits obtenus s'achètent et se ven­

dent~ les échanges ont un caractère marchand et le fait fondamental

est la circulation de la monnaie qui règle le comportement des indi­

vidus : elle permet de calculer et de réaliser un bénéfice~ dont la

recnerche est la plus puissante motivation admise par les économistes

de mesurer au plus Juste les transactions 9 de constituer des réserves.

Or, selon que l'on considère habituellement l'existence de la monnaie

ou l'absence de ses effets "marchands", l'on dit que les economies non

industrielles sont monétaires ou non-monéteires~ dans un cas~ l'on en

infère le caract~re hédonistique des actes éC0nomiques des populations

- ce qui est au moins à nuancer - et, dans l'autre, l'on déclare que

ces populations vivent en "auto-subsistance~' sans connaître la mon­

naie - ce qui est feUX - parce qu'elles ne l'utilisent :pas comme nous.

Cette vision des phénomènes économiques est irréelle parce que

les catégories (production~ consommation ... ) qu'e~le utilise sont trop

générales et que leur interprétation relève d'un modèle implicite trop

particulier : il est donc nécessaire

a) de spécifier les faits recueillis par une étude approfondie dans

leur contexte et leur évolution et de déduire de ces faits et de leurs

conditions réelles les conséquences logiques qui s'imposent.

b) de rejeter ce modèle implicite d'interprétation.

2 - Les structures économigues

La science économique dans son état actuel n'admet pas au nom­

bre de ses- concepts fondamentaiLx celui de l'économie tracli tionnelle 9 en

ce sens que l'économie d'une société traditionnelle relève du traite­

ment général applicable à n'importe quelle éconJmie concrète.

Une économie concrète est, qu'elle soit traditionnelle ou mo­

derne, cvnsti tuée pal' une structure économil.jue proprement di te dont

les éléments sont formés par les divers sujets ou agents (individus,

groupes) qui entretiennent entre eux des relations d'échanges; ces

relations sont des échanges matériels de biens physiques et de ser­

vices (flux: réels) ou d'argent (flux monétaires) et des échanges im-
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matériels fondés sur le crédit (flux financiers); les agents et les

liaisons Que ces agents établissent entre eux constituent un rése~u

que les comptabilités GconomiQues nationales ou régionales s'effor-
"

cent de décrire. A côté de ces liaisons tangibles, il existe entre

les sujets économiques des relations informelles Qui découlent de la

situation dans laquelle chaque agent se trouve vis-à-vis des autres

et des attitudes observées par cilacun à l'égard de tous, d'une ma­

nière générale, les rapports économiques entre sujets ont marqués

sous le si6'_.e de la, domination ou de l'indépendance, de l'indifférence

ou de la compétition, de la coopération ou de l'antagonisme; les su­

jets économiques s'inscrivent ainsi dans Ull réseau de comportements

dJnt l'analyse paraît souhaitable aux économistes mais constitue un

champ extrêmement peu défricné de la science économique.

A côté de la structure, les économistes considèrent dans une

économie concrète l'existence de l'"environnement" c'est-à-dire les

données du milieu d'ordre g-éographique, social, démographique et cul­

turel qui peuvent expliquer les caracteristiques de structure et de

fonctionnelüent de cette éconolllie. L' "envirormeITlent Il est qU201ifié

d' "extra-économique Il en ce sens Que nOiiJbre d'économistes estimaient

autrefois et estiment encore que ces données ne relèvent pas, pour

leur collecte, de leur discipline mais cle disciplines spécifiques et

que leur rôle consiste seulement dans leur utilisation & des fins éco­

nomiques. (5)

Ainsi, un économiste travaillant clans une économie concrète

va repérer les agents et les catégories d'agents les plus pertinentes

ainsi que les liaisons matérielles, physiques ou monétaires qui s'é­

tablissent entre ces agents et groupes d'agents; il recourra (par la

force des choses et son incompétence de fdit dans ce domaine) à un

antnropologue ou à un autre spécialiste des sciences sociales pour le

repérage des comportements économiques; enfin, il collectera dans les

travaux des géographes et des anthropol06'ues les données dites extra­

économiques qui -lui paraîs",ent nécessaires.

Une telle manière de procéder paraît pour l'objet que recher­

che l'économiste extrê",ement logique; elle n'a d'inconvénient que d'être
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également extrêmement irréelle; parce qu'elle admet à la base un dé­

coupage des faits purement abstrait; parce que par son développement

logique propre, elle aboutit à un fractionnewent de l'analyse socio­

cul turelle que l' Gconomiste considère COill,:;e essentielle, qu'il ne peut

assumer lui-même mais dont il édicte les conditions sans considération

pour les propres impératifs du spécialiste auquel il fait appel. Pre­

nons un exemple. La si tuation dominante de·s firmes indu.strielles qui

explique la condition des populations des cultivateurs de l'île d'­

Anjouan (Comores) renvoie à la strat8gi~ qu'elles ont élaborées; leur

cOmpO"I't8m8flt est fonction de leur main-mise s<.<r les terres (capital

foncier) et des rapports qu'e~10s ~ntretieDnent avec les cultivateurs

(m6ta;yage, salariat); devant le danger que reprtisenttmt le manque de

terre pour les paysans, le dynamisme de la démographie et le problème

de la faim toujours non-résolu, leur attitude est défensive : elle

tend d'w'le part, à constitUer un front commun avec 18s commerçants et

l'es nbgociants comoriGns et indiens déS vil.Les an leur abandonnant une

partie des activités exportatrices, d'autre part à centraliser et li­

miter les revendications paysannes en favorisant dans les vi~lages

un8 fraction de la population, en "cassant" le village et la puissance

revendicative qu'il représente, également en slattac~lant certaines

personnalités susceptibles d'entraîn~r avec elles toute une clientèle,

telle les magiciens - guérisseurs (6). Finalement, le repérage des

comportements économiques exige une analyse sociologique en profondeur

des forces en présence et de leurs attitudes dans les cités et les

villages et celle-ci présuppose une analyse culturelle des groupes

qui coexistent à Anjouan; ce repérage n'est possible que par une étude

anthropologique préalable ou parallèle au travail économique proprement

dit, btude d'ass6z longue durée ~ui aura pour point de départ les réa­

lités matérielles les plus irnmédiatei!l6nt accessibles. Que sera alors

le travail propr6 de l'écono,:.isté:; ? Il s'aGira d'un travail de seconde

main aboutissant à "formalis.ar" les donné(;s recueill.ies sur le terrain,

exploitées et interprét88s par le chercheur: s'il ne s'en tient pas

là, s'il prétend diriger effectivement la recherche~ l'économiste n'ob­

tiendra que des résultats superficiels~ ceci parce ~ue l'analyse 0CO­

nomique fait peu de place à la quête sur le terrain, se forgé d'avance

un cadre rigide qUl nIa de raison logiqw; de "coller" avec la réalité

que si l'intuition qui l'a conçu s'avère excelliOinte, utilise un t'omps"
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de recherche "court" inadéquat à l'étude anthropologique.

Il n'existe donc pas, en fait, d'économiste de terrain, à moins

qu'il ne se fasse, du moins en partie, ethnographe ou sociologue dans

ses méthodes. Parce qu'il s'intéresse essentiellement au fait stricte­

ment économique, laissant à d'autres le soin de lui expliciter l"'en­

vironnement"~ parce qu'un tel découpage est arbitraire, que tout fait

économique est d'abord et sera enfin un fait social, l'écouomiste, à

moins de se faire anthropologue, ethnographe, sociologue ne peut être

qu'un théoricien formalisant en schéma les données réelles recueillies

par d'autres, ou un statisticien quantifiant par des enquêtes extensives

les éléments pertinents des schémas théoriques.

III - L'ETUDE ANTHROPOLOGIQUE

La question est de sav0ir comment un anthropologue peut abor­

der le problème économique des sociétés traditionnelles.

Dans l'ethnographie du grolLpe, les phénomènes économiques se

situent dès l'abord dans le domaine technique: la technologie du grou­

pe détermine les activités et les formes de la vie économiques, les mo­

nographies des ethnol06ues font apyaraître aussi l'économique, sans qu'il

s'agisse d'une intention précise de leur ~art, à deux autres points de

vue : de la dichotomie sexuelle des tâcLles, des échanges. Une telle ap­

proche n'est pas complètement étrangère aux catégories "neutres" des

économistes: l'analyse des techniques détecte les produits ~ui alimen­

tent les "flux", la dichotomie sexuelle des tâches et le s;ystème des

échanges manifestent les formes de coopération qui s'instituent à l'in­

térieur du groupe entre individus ou groupements particuliers; l'étude

anthropologique la plus banale amène donc, à condition d'être conduite

efficace;;;ent, à la connaissance de la structure de l'économie du groupe

et de son fonctionnament tCJUt CO".111e l'étude de type classique (7). l'Jous

voulons montrer que sa sup8riorité entre autres SUT cette dernière ré­

side dans le fait qu'elle insère les caractères spécifiques contenus dans

la réalité en l'occurence les traits spécifiques de l'économie tradi­

tionnelle étudiée.

D'une manière gén~rale, en reprenant la définition adoptée plus
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haut, l'économie est un domaine particuiier de la vie sociale et aussi

un aspect de la totalité de la vie sociale. Chaque "suJet économique"

est d'aGord un homme qui vit dans une double di~ension d'espace et de

durée: les économistes ont confronté les activités économiques avec

l'espace dans lequel elles s'inscrivent dans la mesure où ils ont éla­

boré une méthode pour mesurer les quantités de produits que cet espace

peut four'nir et nous J?rof'osons d'affirmer cette confrontation en insis­

tant sur ses médiateurs nécessaires: technic.;ues, groupes. Nous devons

nous proposer aussi, dans une optique anthropoloiique} d'inclure le

facteur temps dans l' anal,y se économique : le déveloPl)eEient éc:onomique

paraît être au moins autant une maîtrise du tSID)S, qu'une maîtrise des

res>:;ources.

Nous pouvons cionc espérer, dans une prelnière alJI_TCJche anthro­

pologique à partir des rechercaes de terrain dans les sociétés concrè­

tes, disposer de trois angles d'aètaque ;

1° par les techniques

2° par l'organisation et le fonctionnement des ~rüupes

3° par le facteu~ temps.

1 - Analyse par l'étude des tecnniques

Dans le repéra~e des phénomènes économiques par les productions

du groupe, la meilleure façon de cerner les faisceaux des productions

est encore de p~rtir de la technologie, d'inventorier les applications

des techniques au milieu naturel et de suivrs les transformations su­

bies par les substances acquises ou produites, leur passage de mains

en mains jusqu'à leur COnSOrrlll1ation ou leur de struction finale.

Cette méthode se justifie du rait qu'on a affaire à une multi­

plicité d'activités dont les ~rocessus sont au ~reruier abor~ inconnus,

qui se déroulent dans des cadres sociaux précis mais variables en fonc­

tion des phases du ~rocessus, et qui se déroulent dans des cadres so­

ciaux précis mais vB.riables en l-onction des phases du i)TOCeSSus, et

qui ne sont pas repérables par des formes juridiques précises.

Elle présente de ce fait, plusieurs avantages:

1° - Elle permet de lilett:ce en lumière les phénomènes réels de

production, par exemple
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- A Anjouan~ le déséquilibre alilY1entaire qui exige un recours aux

achats de riz importé 9 la grande proportion de salariés des planta­

tions européennes ou des propriétés co~oriennes9 la spécialisation des

villages de pêcheuTs et de cultivateurs~ et celle des villages de val­

lées et de montagnes font que les échanges de denrées vivrières sont

fondamentaux pour le fonctionnement de l'économie de subsistance et que

la monnaie constitue l'étalon de mesure et l'instrument essentiel de

ces échangesjune partie des diverses récoltes de fruits, de grains et

de légumes est vendue par- les cultivateur-s ii un prix fixé en monilaie

locale (Rial? piastr-8s) et ~'ar-gent ainsi obtenu par- les cultivateurs

de cette "petite production marchande" leur ser-t b. compléter- les sub ­

sistances eil r-iz et poissons) quelQuef0is ~ des achats de biens manu­

~actur-és~ de pi~ces de b~tail (cabris, moutons, boeufs) ou de ~lants

de culture (vanilliers, cocotiers) (6). Ce Qui se passe n'est donc pas

fondamentalement différent des phGnom~nes agricoles dans les économies

industrielles~ il J a un pruduit mesurable en monnaie qui passe réel­

lewent entre les mains des cultivateurs et se trouve transformé en

d'autres biens ~ l'échange en monnaie réalis8 comme une mutation des

productions obtenues en d'autres biensî il paraît légitime pour expli­

quer cette mutation d'utiliser le terme aDstrait du produit mais ceci

n'est possible qu'à la suite d'une analyse précise des aSyects réels de

la production.

- Dans la ré6ion foresti~re de Souanké (Con~o») l'économie tradition­

nelle a également un caractsre monétaire, de deux façons ~

a) il existe une "petite production marchande" S'Jus la forme

de la vente de denrées aux fùnctionaires africains non originaires de

la région et aux européens installés ou de passage à, Souanké) mais cette

"production marchancie" représente très .peu de choses, en égard aux quan­

tités de denrées vivrières co~lectées ou produites pour la subsistance

de la population et aussi en égard au volume d'argent qui passe entre

les mains de la population, soit au titre des salaires 9 soit au titre

des revenus du cacao.

b) l'argent obtenu ~ar- le travail salarié ou la production du

cacao sert à des acllats de biens manufacturés, souvent 2, des fins de

prestige, à des dépenses de plaisir (telle la consu@mation de boissons

industr-ielles, vins9 bières, alcools), Sill tout à consti tl..<.er des dots en

vue des échanges matrimoniaux (8). A ce point de vue, il existe dans la
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région de Souanké une économie monétaire fondéE:: sur la production, la

circulation et la distribution de richesses à des fins socio-culturelles

telles ~ue la satisfaction des soucis de prestige, des besoins de plai­

sir ou des obligations matrimoniales, cette économie monGtaire, ~ui

n'est, d'une certaine manière, ~ue le prolongement d'un ancien système

fondé sur l'èxistence de monnaies traditionnelles, ne cuncerne prati­

quement pas en revanche, le problème des subsistances : celui-ci est

résolu à partir des espèces botaniques ou z0010giques reconnues comme

ressources du ôToupe ethnique par les techniCJ.ueb et l'or,sanisation so­

ciale d'acquisition et de production a~propriées et spécifi~ues pour

chaque espèce. Cela n'a pas de sens, dans une telle société de la fo­

rêt de parler de façon a-bstrai te de la production ou du ":i?rodui t" et

d'intégrer dans cette caté,sorie des choses aussi hétéro~ènes que le gi­

bier obtenu à la suite d'une grande chasse de clan, les taros ou les ba­

nanes cultivés par les felid;JeS du fragment du lignage du village sur les

défrichement constitués par leurs maris, les petits poissons capturés

au piège par les jeunes filles, les poteries modelées par la femme spé­

cialiste du village, le cacao récolté par quel~ues planteurs individuels;

pour chaque type de denrées ou d'obJets interviennent des règles ou des

usages spécifiques d'acquisition, de production, de disposition et d'u­

tilisation qui font jouer la distinction des sexes à l'intérieur des

groupements traditionnels, les différE::nces de clans et de lignages, la

spécialisation de certains individus ou de certaines familles, la sépa­

ration des activités traditionnelles et des activités modernes. En ré­

duisant l'étude des productions rlu groupe à celle d' ùn "Produit" pseudo­

monétaire, l'économiste se ~rive, dans les économies d'autosubsistance,

des donnéés qui seront fondamentales par la suite et qui concel'nent la

disposition des productions, leur circulation, leur distribution, leur

utilisation et le réseau des échanb8s Qui leür sont liées ...

2° - Le second avantage est voisin du premier et concerne les ­

phénomènes productifs ~ l'analyse technologique permet d'ex~liciter ce

phénomène en le distinguant des autres processsus par leSQuels les in­

dividus ou les groupements ob.tiennent du milieu naturel les biens qui

leur sont nécessaires. Les phénomènes d'acquisition ne sont pas produc­

tifs au même titl'e ~ue l'agriculture quoiqu'ils concourrent aux même

effets que celle-ci dans la satisfaction des besoins matériels. Il n'y

a pas transformation du milieu naturel, création nouvelle; aucun pro-
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cessus d..e dlvision du travail ne s' E:ta-bli t à l'occasion de ces activi­

tés; il y a seulement dichotomie sexuelle des tâches. Les activités

pastorales Qui peuvent être productives peuvent avoir un tout autre

mobile 5 elles sont certes économiques par la place Qu'elles occupent

dans la vie matérielle mais leur rôle véritable ne peut être explicité

que par une analyse technologique qui replace les faits et gestes des

individus dans le contexte social et culturel. Cette distinction de

l'acquisition et de l'élevage traditionnel d'avec les phénomènes de

production y non seulement, présente des avantages d'explicitation,

mais encore, évite des confusions dont témoigne la théorie économique

actuelle. La théorie de l'économie politique accorde en effet peu d'in­

térêt à une telle distinction des activités; elle regarde les preraières

COilime des modes primitifs de production et~ dans la pratique, les assi­

mile à des modes plus évolués; l'agricultuTe est un perfectionnement

du ramassage, l'élevage combiné à l'agriculture un progrès des activi­

tés pastorales et, ce faisant, l'économiste opère com,;,e s'il Y avait

de l'une à l'autre de ces activités une simple différence de degré.

En fait, l'expérience prouve que les activités dites "primitives" sont

en correspondance avec certains types d'organisation sociale et des

habitudes ~ par exemple, au Congo-Brazzaville, le passage à une éco­

nomie agricole marchande Qui semble se produire dans la vallée du

Niari et la région de Brazzaville avec le manioc comme production de

base pour l'approvisionnement des centres urbains se heurte à présent

aux habitudes de spécialisation des activités entre les sexes selon

lesquelles le travail agricole repose pour ce qui n'est pas le défri­

chage sur l'activité des feiiJmeSj de la mêwe manière~ les techniciens

des :Jervices agricoles estiment souvent que les peuples pasteurs sont

de mauvais éleveurs de bétail et que l'on peut plus facilement fDrliier

à l'élevage moderne un agriculteur qui a beaucoup de connaissance à ac­

Quérir sur la Question qu'un pasteur qui en a trop à perdTe.

3° - Les caractères précédents de l'analyse technologique mettçnt

en relief le trait suivant, de faire apparaître l'aspect "total" des

activités économiques qui mettent en cause les autres activités et les

distinctions sociales qui, à l'intérieur du groupe s'établissent sur

l'âge, le sexe, la parenté et les autres critères de stratification

le cas échéant.

Ainsi l'acquisition de telle espèce est le fait des enfants
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ou des adultes, des hommes ou des femmes, individuellement ou dans le

cadre du groupe familial ou celui du clan; ensuite, des règles inter­

viennent pour la transformation, la répartition et la consowmation où

jouent encore les distinctions d'âge, de sexe, de parenté •.. ; pour cha­

que type de production ou d' acquisi tion, on obtient un diagra;;lLie à plu­

sieurs variables où l'on voit apparaître les diverses phases par les­

quelles les hommes obtiennent le bien désiré, la ~articipation des sexes

le cadre social (famille élémentaire, f"ragnJent de lignae:;e, village,

clan) dans lequel chacune de ces phases se déroulent, les échanges qui

se produisent et le niveau auquel ils Sb situent.

Cet aspect de phénomène total que révèle chaque activité de pro­

duction ou d' acquisi tian parait le mieux caractérisé dalls les éconoJ:Jies

d'auto-subsistance du type qui prévaut par exemple en forêt d'Afrique

équatoriale aux confins du Nord-Congo, du Sud-Ouest camerounais et de

la région occidentale de la République Centrafricaine, mais on en re­

trouve des traces évidentes dans une économie mon~taire COrnJil8 celle de

l'île d'Anjouan; d'une rnaière générale on les retrouve aussi dans tou­

tes les éconofi.ies non-industrielles où il n' èxiste pas des uni tés de

production technique.Hent et juridiquement définies se livrant à des

activités homogènes spécialisées sur la base de la division du travail.

4° et 5° - L'analyse technologique met en cause la morphologie

sociale, le cadre social des activités économiques, elle permet donc

de formuler une première hypothèse concernant les unités économiques,

ou les formes de sociabilité, les groupements qui se révèlent ~erti­

nents pour l'analyse économique. De même, cette alJproche permet un pre­

mier repérage des échanges en notant pour chaque type d'activité leur

raison d'être, en quoi ils consistent, et le niveau auquel ils se pro­

duisent.

Cette étude de l'êc0n~mie traditionnelle par les techniques ne

peut être que IJartielle 5 donc insuffisante mais, parce que sjstématique,

non-globale, elle ~eut éviter les généralités et les a~pr0ximations de

l'ana-'-jTse économic.;ue tlabi tue Ile; elle peut mieux rendre compte de la

cOUiplexité des activltés économiques en liaison avec les autres phéno­

m~;nes sociaux dans les sociétés qui ne c<:mnaissent pas la division in­

dustrielle du travail.

2 - L'analyse du groù.pe social constitue un second mosen
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d'attague des problèw~s que ;088 l'~t~~e eLes ~cuno~ies tra~i~iGrLlelles~

un second fil conducteur cvmplémentaire du premier. La société inter-

vient directement dans l'organisation et le fonctionnement ds l'éco­

nomie en ce qu'elle constitue le cadre collectif des activ,ités humai­

nes~ que ses rè61es d'organisation et de fonctionnement président à

la dichotomie sexuelle des tâches~ à la division du travail et ù la

co~laboration des ;ersonnes en vue des activités d'acquisition et de

production c'est au sein du groupe social (communauté villageoise~

clan 1 famille) que s'effectue le plus souvent la recension des res­

sources obtenues et leur répartition entre ses memores; c'est à son

niveau que s'effectuent les échanges de biens et de services~ soit

qu'ils sont internes à lui, soit ~u'ils s'établissent entre groupes

d.ifférents. Avant d'examiner quel est l'impact du groupe sur l'éco­

noùJie, il convd.ent de définir ce Clu' on entend par groupe et Cluel est

le groupe l.lJertinent" pour une telle étude.

Le problème consiste à Q~celer à travers la vie sociale des

individus l'impact des ph8nomènes écono~iques et le cadre social choisi

doit être moins explicatif qu'opératoire, on peut résumer ses qualités

requises en disant qu'il doit être une réalité immédiatement percep­

tible et suffisamment rielle pour épuiser par son anale' se l' es~entiel

du phénoffiène économique. L'examen de ce phénomène par l'analyse du

groupe social dans lequel il s'inscrit tend à expliciter un ordre de

relations avec le milieu ~ue nous avons atteint par la technologie. Il

y a un double 'problème de choix du groupe pertinent et d'a.l?profondis­

sement des .lJhénom~nes étudiés. Il faut cerner dans cette analyse le

phénomène économique dans sa totalité.

Le problème du choix ciu groupe pertinent. Exemple de Süuanké.

La géographie humaine des régions forestières d'Afrique équatoriale mon­

tre deux types d'haoitats qui se Ju.xtapos8nt~ le centre semi-urbain lié

à l'histoi~e 0conomique et ~olitiQue des dernières d0cennies (celles de

la colonisation européenne) et le hameau ou ~illage qui traduit la

structure segmentaire de la société traditionnelle. Pour notre ana-

lyse de l'éCunoillie traditionnelle, c'est le hameau ou villa~e que nous

retenons et ~ui nous sert de fil conducteur; nous soumes conduits~ au

fur et à mesure de nos rec.i:lerclles~, a isoler à'l'intérieur du village

le quartier qui est la prOJection spatiale d'un groupemeilt lignager~

agglomération de maisons et de cuisines autour de la "hutte des hOiiimes".
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Chaque cuisine apparaît corEme un pôle de la vie Cluotidienne des femmes

du groupement lignager et chaque hutte des hommes y son équivalent mas­

culi~j chaque maison, foyer de la vie conjugale, constitue le lieu

d'interférence entre le réseau des activités masculines ceütrées sur

la hutte des hommes et celui des activités féminines éparpillées dans

les diverses cuisines o De la sorte, le groupement lignager ainsi dé­

fini dans l'espace apparaît comme une cellule privilégiée d'activités

et d'échanges à l'intérieur des familles et , à ce point, nous nous

demandons si l'analyse de ce groupe épuise le, totalité du phénomène

économiCjl.le~ si une anal,yse ÈJ, des niveaux plus élevés n'est pas néces­

saire. En fait, dans le cas de Souanké, dès Clue nous mettons en consi­

dération le fonctionnement des groupements lignagers l nous introduisons

aussi par le biais de la rèble d'exogalaie de lignage la question des

écilanges matrimoniaux et nous SOrmlll=;S renvoyés ÈJ, un cadre plus large

des sociétés de la forêt; par suite de l'endogamie de fe.it qui règne

à l'échelle du iSroupe ethnique, c'est lui qui alliJaraît comiue le cadre

pertinent de la vie sociale ÈJ, un niveau élevé;, tandis que le groupe­

ment lignager inscrit dans le quartier du village lui correspond à un

niveau élémentaire : ces delli_ types de groupements qui tendent à ex­

pliciter la totalité de la vie ~ccnomique traditionnelle procèdent

d'une analyse dont le point de départ est le village inscrit sur le

sol, et l'objet ~a vie de relations et la mise a jour des solidarités

interpersonnell~s.

Dans l'elemp18 d'Anjouan (archipel des Comores), nous avons

affaire à une société non segmentaire, politiquement (dans les temps

pré-coloniaux du moins) è. une forme cie cités-états au centre d'une

constellation de villages de cultivateurs et de pêcheurs ethniquement

différents et fonctionnant en symbiose étroite, Sur ces données la re­

cherche se s~tue en trois domaines: la cité traditionnelle, "arabe",

les villages, les rapports entre villes et villages~ entre citadins et

cultivateurs ou pêcheurso En outre, ces différents domaines repérés, il

reste à déterminer le ou les niveaux d'analyse: famille élémentaire,

famille polygamique - avant ci'entreprendre l'étude proprement dite des

phénomènes économiques: acquisition, fabrication et production; re­

partition il l'intérieur de l'uni té économül'.le (ou plutôt de la col­

lectivité économique) oonsidérée, consommation, accwnulationj échanges

avec les autres famiL.es dans ou hors de la ci té ou du vi.LlatSe,
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L'approfondissement des pl1énowènes étudiés. L'analyse en terme

de groupes (familie, lignage, c0mm~nauté villaôeoise, ethnie) fait ap­

paraître au sein du groupe et entre les gruupes des rapports (rapports

interpersonnels, rapports inter-groupes); elle met en cause les phé­

nomènes economiQues qui se construisent à propos de ces rap~orts : la

division du travail et les échanges, phénomènes fondamentaux pour la

diversification de l'économie, qui doivent retenir notre attention.

Or, l'étude de ces phénomènes est d'une manière générale insuffisante

et pose des problèmss. La division du travail est généralement perçue

par les économistes Èi travers des stéréot'ypes : "l'économie des ma­

nufactures", "l' éconoi~üe industrielle" où elle apparaît, plus en pro­

fondeur, le phénomène n'est pas appréhendé: à partir d'A. SMITH (9)~

la divisiori du travail est dans la pensée économique admise une fois

pour toute pour explicLuer de façon globale avec l'accumulation du ca­

pital la mise en oeuvre d'un processus de croissance industrielle;

tous les phénomènes de solidarité interne Qe la société sont passés

sous silence par les économistes et ne s~nt vus que par les anthropo­

logues sous la forme de la dicb.utomie sexuelle des tâches. Le problème

à rés~,udre est ainsi~ b. travers un approfondissement de la .'lotion de

division du travail et un dépassement de la dichotomie sexuelle des

tâches, d'élaborer une notion centrale qui rende compte des phénomènes

de solidarité fonctionnelle dans les diverses sociétés. L'analyse de

groupe fait apparaître aussi les phénomènes d'échange dans leur spé­

cificité. Les échanges sont économiquement de Qeux sortes: échanges

de biens physiques; echanges de services. Tandis que l'étude technolo­

gique amène à la question finale des échanges de biens, et permet de

ïormuler à son égard une première hypothèse, c'est l'analyse de groupe

qui permet de vérifier cette hypothèse en montrant comment s'établis­

sent au niveau des unités pertinentes les échanges de biens et expli­

cite tout le domaine des prestations de services. On doit observer ainsi

un canevas des éc~anges, de la circulation des biens et des prestations

de services avec leurs motivations sinon leurs causes.

Dans ce canevas, le rôle de la monnaie apparaît en plus ou en

moins : au réseau général des échanges de uiens et de services se su­

perpose un réseau de liaisons monétaires, plus exactement d'échanges

et de contre-échanges en monnaie traditionnelle ou moderne. C'est à ce

point que les techniques plus spécifiquement économiques à base quan-
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ti tative ( enquête niveau de vie-consolilmation, -budgets familiaux, comp­

tabilité économique territoriale ou sociale) trouvent leur emploi pour

une connaissance ~omplète du systè0e d'échanges.

La connaissance anthropologique <.lU système des échanges dans

le cadre des groupes sociaux introduit à l'étude des comportements éco­

nomiques, des attitudes et des l'éactions des sujets économiques les

uns à l'égard des autres à propos de leurs activités. Le système des

échanges avec ses caractéristiques est une traduction du réseau de

forces dans lequel sont pris les individus et les groupes et comme la

connaissance que nous pouvons avoir de ce système par l'analyse cul­

turelle est qualitative, nous devons pouvoir en déduire le système des

comportements des sUjets économiques les ill18 à l'égard des autres.

3 - Le temps d'activité

Jusqu'ici~ l'économie politiyue a été vue COITiW8 une l1économie"

de moyens, confrontation des ressources et de besoins expriwés de fa­

çon quantitative. En fait, parallèleùient à cette équation en Quanti+és

de biens et de services, les hOiidnes en action en résolvent une autre

qui est une équ~tion de temps. Le problème du temps d'activité a été

pris jusqu'ici de façon fragmentaire avec deux points de départ

- à partir du chômage et du "sous-emploi", constatation par

les économistes d'un état patholOGique en référence à une norme idéale

cie "plein-emploi". De là, les recherches sur l'emplOi, le chômage, le

sous-emploi et les calculs de temps des travaux.

- à partir cies "calendriers agricoles" et de l'étucie des tra­

valU: ae;Ticoles "au long des jours" entrepris par les géograpi:-les.

Généralement, de telles études appurtent une cvnnaissance plus

précise sur l'occupation des personnes mais en restent là, car letem­

pérament du chercheur ou sa spécialité font qu'il aboutit à ~'une des

deux conclusions opposées: ou que la population est, économiquement~

en état de sou~-emploi, ce qui sous-entend que l'on attribue à cet

état une signification péJorative; ou que ce sous-emploi n'est qu'ap­

parent et se trouve compensé par les activités sociales et culturelles

qui sont absolu.ment nécessaire pOLŒ maintenir le degré d ' intégration

actuel, la cohésion et la solidarité de la société, auquel ces il n'y

a pas de problème du temps productif.

Une étude systématiQue des activités écoriomiques, sociales,
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culturelles doit montrer comment les individus dans un groupe social

maîtrisent le temps. Il y a différents temps à considérer : temps quo­

tidien 9 temps saisonniers 9 temps de fêtes 9 temps des travaux, temps

annuel etc ... et il faudra distinguer entre la théorie du temps et le

temps passé effectif, entre le temps perçu objectivement et le temps

vécu. Parallèlement à la maîtrise de l'espace et de la nature 9 joue

dans l'économie des individus et du groupe la maîtrise du temps.

+

+ +

Nous pouvons partir de l'idée que les individus et les groupes

dont ils font partie se trouvent à tout moment à l'intersection de plu­

sieurs espaces et de plusieurs temps. L'économie traditionnelle est ca­

ract~risée par un espace et un temps éconoJ;iiCiUeS liUi s'inscrivent dans

un espace et Wl temps socio-culturels plus larges qui les englogent.

Face à l'examen économique de type classique 9 les analyses de

type anthropologique ont l'avantage de restituer les faits économiques

dans la totalité sociale et cultureLle dont ils font partie; elles ont

aussi l'intérêt~ quant a leur démarche caractéristique, de partir du

plus concret pour aller au moins concret, du particulier pour aller au

général. Ctést la démarche inverse qu'utilise la science économique et

qui paraît la cause de ses difficultés sur le terrain des économies tra­

di tionnelles.

Par une analyse de type anthropolobique telle que nous l'avons

déi'inie 9 nous pouvons espér-er obtenir le tableau synchronique d'une

économie traditionnelle. La faiblesse de ce résultat tient à son carac­

tère figé qui le rend irréel: une économie traditionnelle concrète est

une évolution et le tableau que nous obtenons n'est valable qu'à, un

moment ~ pour un point de cette évolution. Il, sera alors nécessaire à

mon sens de mener parallèlemabt à une étude de type anthropologique une

analyse historique de façon à mettre à Jour les dynamismes durables

qui expliquent l'évùlution de l'économie.

C'est lb. un cieuxième temps de la recherche propre à ouvrir de

. nouvelles pel'spectives.
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(2) On doit rappeler au 1ge siècle dans le domaine de l'économie poli­
ti~ue les travaux de recherche empirique des Ecoles histori~ues alle­
mandes et de l'Ecole de la science sociale de Le Play mais on doit faire
observer que les résultats de ces travaux n'ont pas été intégrés dans
la théorie éconùnlique, que par exemple les résultats des IIhistoristes"
allemands ne fornlent .fJas un maillon de la chaîne comme l'apport de
Ricardo entre la pensée d'A. Smitii et celle de Marx. l'Ecole "institu­
tionnaliste" américaine a eu, semble~t-il~ plus de succès en ce sens
~ue ses résultats coywernant les études de motivation ont servi de "~ua­

lificatifs" à la théorie des prix. On sait aussi~ par ailleurs~ que la
théorie du marcllé de concurrence parfaite a subi des amodiations consi­
dérables avec l'introduction de concepts tels ~ue celui de la "concur­
rE'!l1ce monupolisti~ue"~ mais la réalité daas sa richesse et sa com­
plexité est encore bien au delà. De même~ on peut faire état des tra­
vaux d' éconoiüétrie et de statisti~ues entrepris depuj.s une trentaine
d'années, mais ces travaux n'embrass8nt ~ue certains sectt;;urs seule­
ment des économies dites machinistes; ou lors~u'ils atteignent l'en­
semble de ces économies~ ils le font à un niveau tr~s général et peu
en ~rofondeur.

(3) L' analy-se économi~ue distingue parmi les objets ~ue "produisent" j
écllangent j consumment les hommes, individuellement ou en groupes~ les
"biens" des "services". Dans une définition "réaliste"; les choses psy-­
siques que sont les biens sont naturellement appr~hendéesj mais il n'en
est ]Jas de même des "services" ~ l'activité d'un devin-i5uérisseur ou
d'un prêtre, l'enseigne'<lent dispensé par un maître cvraniquej les pres­
tations de travail fournies par des J)ersonnes de Cundition servile, le
travail des fonctionnaires j des transporteurs, des co,.,merçants ou des
ban~uiers) cependant~ les "services" entraînent~ suscitent des contre­
parties j des rémunérations en ~iens matériels ou ~n équivalent moné­
taire ~ui sont éc~an~és et utilisés, et dont on ne peut faire abstraction
dans l'analyse de la vie matérielle des sociétés: de 1&, la d0finition
de M. Godelier ~ue l'on.a reproduite.
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(4) La répartition du revenu est possible en nature lors~ue la pro­
duction est homogène~ exemple, production céréalière de blé ou de ri~

ou·de toute autre espèce dont les fruits sont facilement divisibles
et mesurables, mais alors? de telles espèces jouent le rôle d'un sub­
stitut monétaire, sont, à proprement parler de la monnaie; par exem­
ple, les noix de coco dans l'économie traditionnelle d'Anjouan.

(5) Il convient cependallt de nuancer cette affiI'lilation : un certain
nombre d'écononüstes mettent l'accent sur' "l'environnement", notamment
sur les structures sociales j les mentalités j les traits culturels pour
l'explication des phenomènes économiques mais la manière dont ils pro­
cèdent - le clivage entre structure économi~ue et "environnement"
fait qu'à côté des variables proprement éC0nomiques, ces facteurs so­
cio-culturels sont par la force des choses des variables de "seconde
zone".

(6) ROEIUEAU, Cl., Société et éconOÙlie d'An,)ouan, ORS'TOM, Paris, en
co~rs d'impression, 1966

(7) L'analJTse des techniques dans le cache de l'étude et:i1nographique va
de pair avec la cO_lnaissance de la langue ou du dialecte par le cher­
cheur et le recueil de la terminolo~ie vernaculaire concernant la des­
cription et l'usage des outils et des biens physiques obtenus. De la
même manière, l'étude du ""Toupe social pour la connaissance des :tJhéno­
mènes économiques ne peut remplir pleinement son but que si elle fait
place à une analyse linguistique.

(8) ROBIUEAU, Cl., Etude de l'évolution économique et sociale en forêt
d'Afrique équatoriale, L'exemple de Souanké, République du Congo-Brazza­
ville, ORSTOM, Brazz~ville, 1965, dactylo

(9) L'oeuvre fondamentale d'A. Smith pour le développement de la pensée
éc.)nomique est : Recherches sur la nature et les causes de la richesse
des nations, 1776, Cf. BOUSQUET, V., Adam Smith, Textes choisis, Collec­
tion des Grands Economistes, Dalloz? Paris j 1950.




